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belles failles. Quant aux étoffes noires en

général elles semblent avoir été plus difli-
elles à placer. Le Monictur des soies attri-
bue cette mévonte à l'habitude prise par
beaucoup de fabricants de surcharger la
teinture de leurs tissus. " Il est arrivé, dit
il. oue les dames ont trouvé leurs robes
tolites déchirées ou altérées dans leurs
couleurs, après une semaine d'usage. En
outre, les magasins de détail s? sont aper-
çus que lours pièces d'étoiles se coupaient
à l'endroit des plis, ou perdaii nt leur frai-
chîeur en peu de jours.

[,industrie cotonniêre est toujours en
proie au méme malaise. Les Mdatures du
(ILIVUdOs et de lt Loire ont grand'peine à
occuper leurs ouvriers. Il y a bien eu quel.,
ques venltes dans le district rouen ' is,Il: is
pais assez pour imprimer aux allilires un
véritable mouvement le repr ie. Larticle
mouchoirs est celui qui a été le plus re-
cherché.

Quelques filatures de Rouen ont trouvé
un nouveau débouché; ils vendent ceitains
de leurs files aux tissages (les Vosges

Un constate un mieux très senslible dans
lindust-ie linîiëre, une industrie fai-a;lise
par exce!leince, et qui. il n'y a paiLs long.
temps encore, tiitiit toutes ses iitières
premières <je notre pays iêelo Les 3U.00
ouvriers des filatures et des retorderies du
dépar teinent du nord travaillent sans per-
dre une journée. Les petites filatures (le lit
Seine intérieure ont aussi un bont courant
d'affaires. Un regrette seulement ql e le
lin soit toujours à un prix très élevé.

La tabrication des fils à coudi e, qui for-
me une branche nuportante de l'industrie
lilloise, se trouve, depuis d'avril lS1-, dans
,,ne situation très médiocre. Le commerce
avait fait, a lit suite de la guerre, des ap
provisionneients considerables lui ne sont
lias encore epuises.

Les filatures de jute jouissent d'un débit
alssez soutenu. Le jute, originaire de 1:in
de, où il ci-oit on abondance, est un textile
lui n'est guère employé chez nous, tandis
qu'en Angleterre des usines importimutes
se sont établies pour le mettre en couvre.

Puisque nous en sommes aux industries

pour lesquelles rous devrions prendre
exemple sur nos voisins d'oute-Manclhe,
nous signalerons en passant celle des ami-
dons de riz qui, malgré sou invention ré.
cente,a déjà pris un grand développement
lion seulement en Angletorre, mais encore
en Belgique. Moins couteux que les ami-
dons de froment, les amidons de riz les
valent au point de vue de la quaité ; ils
les dépassent mème pour apprt des tis-
sus fins. Aussi les seconds commencen t-ils
à faire aux premiers une concurrence re-
doutable.

Les belles dentelles noires dites de Chan-
tilly étant revenues cette ailliée à la mode,
les dentellières de Caen, de Bayeux et de
tout le Calvados sont grandemnet occupées.
Gràce à la variété de ses dessins et à lia dé-
licatesse do ses tissus, la fabrique noînnan-
<le tient la première place parmi celles qui
alimenIîtent le commînerce panisien.

Les fabriques <le dentelles et de guipu.
res de la laute-Loire sont également dais
d'excellentes conditions.

Il règne toujours une activité extraordi
naire dans toutes les branches de la métal-
lurgie. Les prix sont revenus. potu beau-
coup de pi duits, aux cours cotés avant
186L. Ce n est point là une hausse passa
gère, camme on pourrait le croire. Cette
hausse, en efit, provient de ce que l'An-
gleterre et la Belgique,dont la France sou-
tenait difficilement lia concurrence, ont vu
les conditions de leur production pI-otoii-
dément modiiées par les greves liouilie-
res,et par la rareté de plus en plus grande
des Mnerais de fer.

Tous les hauts fourneaux, les forges, les
aciéries sont en pleine marche i' mis, en
maint endroit, la fabrication se trouve en-
travée pa- le .manque d'ouvriers et la iau-
vaise qualité du combustible.

Let fonderies de cuivre et dle plomb
jouissent aussi d'une excellente situation.

Quant aux mines de charbon et de ligni-
te, l'extraction s'y fait dans des propor-
tions de plus en plus grandes, mais qui ne
sufhisent pas, malheureusement, à amener
lia baisse de p-ix si vivement désirée par
lidustrie. La craimte de voir ces prix
s'élever encore est telle que des fabricants
ont passe des marchés pour 6 et 8 mois
d'avance.

Dans la Haute Saône, certaines louillé-
res manquent d'ouvîiers. Aux mines de
Decazeville, qu'on disait menacées d'une
grève, rien de pareil ne s'est manifesté.
Disons, à ce propos, que depuis deux ni-
nées les grèves sont devenues de moins en
moins fréquentes dans notre pays.

L'exploitation des minerais de fer est
en plein travail ; c'est la conséquence nia-
tuielle de l'heureuse situation de notre
métallurgie.

Parmi les usines miétallurgiques, il nous
fant citer ici, comme un modèle, le grand
établissement de Marquise, dans le Pis-
le Calais. La Compagnie a fondé, pour ses

ouvriers, une écolo, une bibliethèque avec
prt Cde livres, un cercle, un dispensaire
pharmaceutique et un hospice. Elle a, de
plus, bâti pouîr eux des maisons très con.
tîortables, (lui leur sont louées à bas prix,
et dont ils peuvent devenir propritaiires'
au moyen de paiements par iinuio's. En-
fin, des at-rangements ,ont été pris avec
certains fournisseurs pour hivrer aux ou-
vriers, a prix réduits et en bonne qualité,
le charbon, le pain, le beurre et les den-
rées de première nécessité. C'est une heu-
reiuse imitation de l'exemple donné pa-
notre clère Mulhouse.

L'industrie de la vannerie semble re-
prendre un certain élan. Mais on manque
d'ouvriers, et surtout d'ouvriers habiles.
Au lieu cie travailler nous-mèmes tous nos
Osiers, nous en expédions la majeure par,
tic en Amérique et en Allemagne. Nous
perdons ainsi le plus chtit- cde nos bénéices
par manque d'éducation industrielle.

Les lapidaireries de Septmoncel, les
ateliers d'ébauches d'horlogerie de Saint
Nicliolas d'Aliermont, piès de Dieppe,sont
dans un état satisfaisant. Notre fabrique
de montres de Besançon s'élève progressi-
vement au rang de rivale sérieuse de la
Suisse ; on y signale un accroissement no-
table dans la production des montres en
or.

Nous n'avons tien à dire des porcelaine-
ries, des poteries, des faienceries, des vet--
ren-es, les tanneries, des papeteries. La
vente et la fabrication n'y laissent rien à
désirer. Il eni est de même, du moins en
général, des produits chimiques, dont l'in-
dust-ie va se développanît de jour en jour.

Les distilleries d'alcools continuent à
souffrir de l'élévation des droits. Une re-
marque intéressante, c'est que les établis.
semîents dont les affaires se ralentissent
sont précisément ceux qui fabriquent les
meilleures qu.lités. Un peut en conclure
que les su-taxes niont pas, comme on le
pense souvent, diminué la consommation,
mais plutôt augmentë les sophistications
et les fraudes. Rien qu'à Paris, l'adminis-
tration préfectorale, en faisant recueillir
le petits flacons d'eau-de-vie chez les débi
teurs des divers quartiers, a pu constater
que la moyenne des degrés, qui était le
380 81 avant l'application des nouveaux
tarifs. n'était plus. après, que de 36 0 7.

Sans être pessiiîiste, il est permis de re-
marquer que la situation actuelle de notre

industrie laisse à désirer sur bien des
voints. Les causes principales de ce nma-
laise résident aussi bien danis les inquiétu
des politiques que dans lincertitude oi
l'on demeure touchant le régime éconiomi-
que auquel nos relations avec l'étranger
seront définitivement soumises. Les indus-
tries souf-amtes ie reprendront leur nar-

e en avant que du jour où elles sentiront
sous leurs pas un terrain plus solide et
plus sûr.

Un projet importans.

i it dans le Cuîalien de mercredi :
Dans son excellent ouvrage sui le Catia

dia, M. MLIIshîall écrit

", Comme port intérieur, Québec devra
toujours être une place le grande iipor-
tLance. Bien que cette ville soit à deux
cents milles de la nmer,elle n'est pas moins
rapprochée de Liverpool de trois cents
milles plus que New York. En une pro-
portion qui augmente constamment, le
commerce d'exportation des produits do
l'ouest, prend la route <lu St. Laurent jus.
qu'à Quebec, le terminus de la navigation
transatlantique. La rivière St. Charles, oi
la nmar-ée atteint uno liaucteur- de quatorze
pieds, procure à Québec lia facilité <le cons-
truire des docks qui pourraient un jou-
rivaliser avec ceux cde Liverpool."

Lidée de construire des docks sur la
rivière St. Chliarles, exprimée dans ces her.
nières lignles, a été ces années dernières
l-objet d'une excellente étude faite par M.
Charles Baillargé, ingé niiurî de la corpora-
tion. M. Baillargé a soumis au Conseil de-
Ville un plan qui ferait (le Québec une des
plus grandes villes commerciales le l'Anié-
rique s'il était exécuté. Ce plan consiste.
rait à barrer l'entrée do la rivière St. Char-
les, pou- y laisser entrer l'eau absolunenl t
comme dans un bassin de radoub. Ce bal-
rage, crloyons-nro)u, se ferait entre le quai
Renaud et celui de M. Jones. Aux deux
extrémîités,il y aurait des portes pour faire
entrer los navires à mer haute et les faire
sortir. 'l'out l'espaco compris entre les
quais lu Palais et lat riue qui conltuit au
moulin Jones, jusqu'à l'Hôpital de la Ma.-
rine, et peut-ètre au-delà, serait couvert
d'immenses quais, sur lesquels seraient
construits les magasins et les dépôts et
entre lesquels circuleraient les navires.
Inutile de (lire que la construction de ces
quais serait d'autant moins dispendieuse
Ju'elle se ferait sur un terrain sec. Cet en-

droit deviendrait le grand centre commer-
cial de Québec ; les navires d'un tonnage
ordinaire y trouveraient un abri trè sûr et
très commede contre les vents offrant en
mêne temps lit plus grande commodité
pouti le chargement et le déchargement.
Quant aux très gros navires, ils pourraien t
accoster aux quais en eau profonde de lia
Commission du llàve.

Il est évident que cette amuélioratiotn
ferait de Québec un des plus beaux ports
du monde, et nécessirement le terminus
de la navigation océanique et du chemin
de fer du Pacifibue, qui serait continué par
le chemin ce fer de la Rive Nord. La cons-
truction de ces docks nous permettraient
de recevoir à la fois plusieurs centaines de
navires.

Et pourquoi ne serait-elle pas effectuée ?
Elle entrainerait comparativement peu de
dépenses et pourrait même occasionner de
très belles spéculations. Le gouvernement
impérial donne une subvention de $30f0,000
aux colonies qui construisent des bassins
de raboub capables de recevoir les navires
dle SaMfajesté, comme le seraient les docks


